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M~eàlasMmmie
A?

Ua ehasse ouverts ite gibier
lies oiseaux

Nous y voici, on ouvre la chasse, mais en s'y
prenant cette fois comme on ouvre les fenêtres
d'une maison les unes après les autres pour lui
donner de l'air. On en donne aux chasseurs
.dans chaque département successivement. Ja-
lousie, grognements un peu partout. Ce queje reçois de lettres là-dessus! Que voulez-vous,
c'est assez naturel après tout; égoïstement,nous
ce nous préoccupons pas autant du plaisir des
voisins que du nôtre, et ceux des chasseurs qui
voient le leur retardé de quinze jours, tandis
que les fusils du département d'à côté leur cla-
quent gaiement aux oreilles, font une figure de
persécutés! Ils demandent les grandes zones
comme elles étaient établies avant la guerre.
Ils sont peut-être bien un peu dans le vrai, car
les mesures trop particulières, à tort ou à rai-
son, sont considéréespar les mécontents comme
des faveurs obtenues de la constante bonne
grâce des préfets pour les hommes politiques
et leurs électeurs les « débitants vendeurs de
gibier.

Quelques autres réclamants joignent à leur
critique une objection d'un ordre différent, qui
n'est pas sans valeur. Ils font observer que la
validité du permis de chasse, déjà fort rac-
courcie aujourd'hui, l'est d'une façon inégale
alors que son prix, est le même pour tous ceux
qui en prennent un. Dans tel département, la
chasse ouvre, par exemple, le 1" septembre,
alors qu'à côté ce ne sera que le 16 qu'elle sera
permise quinze jours de perdus, et que l'on
paye tout de même! Si, dans ces départements
où l'ouverture est ainsi retardée, on établissait
la fermeture quinze jours plus tard, ce serait
une juste compensation, mais incomplète, je
.vous dirai tout à l'heure pourquoi. En attendant
on paye quinze jours, dont on ne profite pas.
Quant à proportionnerle prix du permis à sa
durée exacte cela paraîtrait une grosse nou-
veauté, et vous savez, les nouveautés chez nous,
dans l'ordre administratif!

Cela serait, disais-je, une compensation en-
core fort incomplète, car il ne faut pas consi-
dérer seulement le nombre de jours que le per-
mis nous donne pour chasser, il convient aussi
de voir ce qu'il vous met en état de trouver
comme gibier pendant ces jours-là. Les ani-
maux sédentaires, cela va bien, ils ne quittent
pas les champs ou les bois qui les ont vus. naî-
Ire et ils y passeront leur entière existence ·
bous, les y trouverons toujours pendant la du-
rée totale de notre permis. iMais à côté de ceux-
ci, il y a aussi le gibier de passage, et sa chasse
est forcément limitée, puisqu'il émigré pour
aller passer son. hiver dans les régions méri-
4k>nales, 4es, cô'tes de France à. l'Afrique tout
lentière.

Lacaille, par exemple, arrive chez nous au
Commencement du printemps'; elle s'y établit,
les couples se choisis'sent et s'épousent, les.
cailleteàux naissent, qu'il faut élever, pousser
en forces, afin qu'ils saïent assez robustes pour
ipouvoir faire avec leurs parents le formidable.
voyage du retour aux pays du soleil. Grosse
affaire, mais toujours habilementmenée de fa-
,çon à être terminée avant le changement de
saison, l'arrivée du vrai automne. Or, les dé-
parts des cailles commencent généralementau
milieu d'août pour finir un peu après le milieu
de septembre, où, si nous voyons encore des
recoquets, des caiileteaiux de seconde couvée
seulement, nous .ne trouvons plus de vraies
cailles adultes, solides, grasses et. délicieusesl1
,Ç,'est sur de misérables pouillards seulement
que nous tirons, et peu nombreux par-dessus
le marché.

Cette chasse à la caille est une des plus
amusantes que l'on puisse faire en plaine. Au
moment du passage, on brûle des centaines de
.cartouches; les journées entières sont remplies
par l'attrait d'une quête fructueusedu chien et
du lever d'innombrables oiseaux. L!émotion
cynégétique ne cesse pour ainsi dire pas un
instant et la dernière des mazettes ne rentre
point bredouille. Excellent exercice pour les
jeunes chasseurs, les débutants, qui ont ainsi
de perpétuelles occasions pour acquérir le sang-
froid du vrai nemrod, et surtout pour apprendre

manier le fusil et -à tirer comme il faut.
(Excellentes conditions- aussi pour le dressage
jd.u chien, qui en apprend plus alors dans une
journée qu'en un. rnois où il n'y a plus de
icailles. Lé nombre de ses quêtes et de ses ar-rêts est diminué de 90 pour 100. Vous voyez
jpar là ce que perd, en ne pouvant sortir avec
jso-n, fusil pendant les quinze premiers jours de
septembre, le chasseur auquel est retirée la.
permission de le prendre. Je n'insiste pas
tous mes frères, en saint Hubert me çompren^
dront.

Je dois ajouter que cette année, dans ma
région bourguignonne, dans mon canton sur-
tout, le coup sera, plus sensible encore que par-
tout ailleurs, car nous u'avons plus de gibier
,en plaine, plus un lièvre, plus un perdreau.
Nous pensions du moins nous rattraper un
peu avec les cailles qui passent encoreen abon-
dance à la fin du mois d'août et cet espoir
pst déçu, car elles seront parties au 15 sep-
.temibré, et je :ne sais vraiment pas sur quoi, à
cette, date, chasseurset eMens exerceront leurs
talents. C'est le désert aux champs; vous avez
beau parcourir guéraès et prairies pendant des
journées entières, vous aurez de la chance si
.vous levez autre chose qu'une ou deux pariades
<ie vieilles perdrix tous les perdreaux ont dis-
paru. Quant au lièvre, c'est pour nous main-
tenant un animal mythique sur lequel com-
mencentdéjà de se répandre des légendes pré-
historiques

Ce déplorable état de choses, tien^ à des cau-
ses visibles, tangibles, que tout le monde con-
naît chez nous, mais que personne, 4-e « l'auto-
rité » aux particuliers, n'a l'énergie de com-
battre. Je vous ai déjà signalé, il y a quelques
mois, où nous en étions au point de vue de la
destruction de, tout le, gibier par les bracon-
niers et les chiens errants; je ne veux ,pg,s y
revenir, mais, je tiens à vous signaler ce qu'est
devenue la siluatïQn aujourd'hui et comment
©Ile <a atteint un summum que l'on ne pré-
voyait pas encore à la fermeture dernière de
la chasse.

.l1U'JULlLETON DU ~e~t
DU 17 SEPTEMBRE1917

LA MUSIQUE
La musique française et la musique allemande

pendant la guerre (deuxième article). Les
propagandistes de la musique alle-manide en
Suisse. M, Arthur Nikisch. M. Félix von
!Weingartner. M. Weingartner et ses palino-
dies. La dernière tournée de M. Weingartner.
'r– M. Weingartner dans les villes de la Suisse
-romande. La protestation des habitants de

Lausanne. M. Gustave Doret, M. Jacques-Dal-
'^roze et les artistes suisses amis de la France.

Des trois missionnaires de ^Allemagne, (je
vous ai entretenus il y a quinze jours de M.
Strauss),M. Arthur Nikisch a été le plus discret
en paroles et en actions. Lui non plus n'a pas
signé le manifeste des quatre-vingt-treize; lui
non plus ne paraît pas considérer sans ennui la
perspective d'une rupture irréparable avec la
France dans les interviews qu'il accorde aux
journaux suisses, il déclare volontiers que
:« l'art ne doit pas être un instrument de hai-
ne », et ne manque jamais d'observer qu'il n'a
pas cessé d'exécuter des oeuvres de Berlioz. Le
signe particulier de M.' Nikisch, c'est qu'il n'est
ni Allemand, ni Autrichien, ni Hongrois, mais
Slovaque, d'une race qui, depuis des siècles,
est opprimée par les Magyars d'où vient
qu'il se joint aux complices des persécuteurs
de son peuple, aux mortels ennemis de tous
les peuples slaves, et travaille à soutenir leur
prééminence dans le monde?

On ne se pose pas la même question, quel-
,ques nuages qu'il ait jadis tenté de répandre
fur son origine, pour M. Félix Weingartner,
ïroisième propagandiste de., l'art germaaiaue.

La possibilité de surveiller et de combattre le
braconnage n'existe pour ainsi dire plus; il est
le maître partout, non seulement dans les ha-
meaux, les petites communes écartées, les fer-
mes isolées cachées au fond des bois ou pla-
cées, dans la solitude de nos plateaux, il s'étale
au grand jour, même dans les gros villages,
même dans les bourgs. Il n'y a plus personne
qui s'occupede le contenir, de le réprimer.Tous
les gendarmes en état de passer au front y sont
aujourd'hui; ceux qui restent n'ont plus l'ar-
deur, l'énergie de la jeunesse et ils n'ont éga-
lement plus le temps, vu, leur nombre restreint,
de sortir de la paperasseriequi s'étend de plus
en plus sur nous comme un lourd et sombre
nuage prêt à crever de pléthore mais qui ne
crève jamais.

Pour les simples gardes, il en est de même;
nous n'en avons plus guère et tous ceux qui
sont encore là ne pratiquent vraiment avec
énergie et constance qu'un solide repos. Ils
s'y tiennent ferme et pour les en tirer, ce n'est
pas facile, d'autant plus qu'une sorte de nouvel
état d'âme paraît s'être développé chez eux qui
est né de la contagion avec les autres paysans.
On les entend lâcher des aphorismes comme
celui-ci « Le gibier, c'est des bêtes sauvages.
elles sont à celui qui peut les attraper. » Et
puis ils ajoutent « Il faut bien qu'on mange,
n'est-ce pas, et ces lièvres, ces lapins, ces per-
drix, c'est pour avaler nos graines, nos foins,
nos récoltes. Pourquoi donc qu'on ne les man-
gerait pas à leur tour, vous, moi, tout le monde?
Au prix qu'est la viande qu'on ne peut pas en
acheter un morceau. Ah! ben, si on se gênait
pour attraper celle qui court ou qui vole, fau-
drait vraiment en avoir une de couche! »

Vous devinez ce que de pareils propos, tenus
en pleine auberge par « les détenteursde l'auto-
rité », donnent à, penser a leurs auditeurs. Ceux-
ci, d'ailleurs, avaient déjà commencé, il y a
longtemps, l'adoption de cette manière de voir
et c'est depuis plus de deux ans qu'ils l'ont
mise en pratique. Plus besoin de se gêner, de
se cacher, de s'en tenir aux collets de laiton
,et aux pièges de toute sorte; on ne dissimule
plus rien, ceux qui ont le moyen d'avoir un
fusil et des munitions battent la plaine au
grand soleil et y brûlent leurs cartouches
comme s'ils en avaient le droit reconnu, et cela
en toute saison, même au temps des nids et des
couvées.

Ce braconnage insensé a eu, il faut le dire,
pour point de départ la candeur administrative
qui en a donné le signal avec les meilleures in-
tentions, c'est évident, et le résultat en est'vite,
apparu quand' elle a autorisé les permission-
naires à chasser sans avoir besoin de prendre
un permis. Elle a bien fait, ceci c'est indiscuta-
ble et de toute évidence.Rien de plus juste que
de donner à nos admirables soldats ce que l'on
peut trouver pour eux de plaisirs et de satisfac-
tions. La chasse vient au premier rang parmi
les. bonnes et saines distractions; il fallait la
leur faciliterdu mieux qu'on le pouvait. Cepen-
dant, et je suis bien certain que tous l'auraient
compris,on aurait dû, en les dispensantde per-
mis, maintenir par un texte précis, à côté de
celui qui accordait cette licence, la protection de
notre gibier par les restrictions de la, chasse
dans les saisons où les animaux « fabriquent
leurs produits ».

La, chasse ne devrait être ouverte pour per-
sonne dans la période de Tannée et pour
le temps où la défense du gibier s'impose. La
prohibition, à. cette époque-là, est une mesure
d'utilité publique pour la sauvegarde du capital
considérable qu'il représente, et nos vaillants
poilus l'auraientparfaitementcomprise les pre-miers. Mais comme personne n'insiste pour as-
surer la fermeture, l'extension de la chasse sanspermis en faveur de nos braves permission-
naires les a amenés tout naturellement au dé-
sir de goûter ce plaisir si grand durantle temps
défendu à tout le monde. Et puis. ils ont adopté
une sorte de. raisonnement, si vous voulez,
qui leur a fait sauter la barricade « Nous
ayons le droit de chasser sans permis, c'est
une récompense bien méritée qu'on nous donne,
pourquoi donc alors n'en jouirions-nouspas
tous, et pourquoi ceux qui viennent en permis-
sion d'avril à septembre ne chasseraient-ils pas
comme ceux qui l'obtiennent de septembre à
mars? Personne n'a répondu comme il fallait
alors ce fut la ruée sur notre malheureuxgibier
et cela en toute saison.

Il se passa ensuite ce qui était psychologique-
ment et logiquement à prévoir les civils ne
résistèrentpas à la tentation, à la suggestion de
l'exemple. Ah! ces coups de fusil que l'on en-
tendait de tous côtés, tandis qu'on labourait sonchamp! La tentation était trop forte pour que
l'on y résistât, et bien peu nombreux furent
les passionnés de la chasse qui purent le faire.
D'abord, on se contenta de porter le fusil dé-
monté et dissimulé sous la blouse, ou dans
quelque sac, puis de le cacher sous un buisson
à côté de la terre où l'on travaillait, ensuite de
le saisir si quelque occasion de s'en servir se
rencontrait, perdrix trottinant à portée, lièvres
vagabondant sous l'enchantement de leurs
amours, etc., etc. Mais, personne n'intervenant
jamais du côté de la loi, on ne prit plus la peine
de se cacher et ce fut une pétarade de coups
de fusil toute la journée à travers les champs,
les prairies et les bois. Elle ne diminua que
quand la destruction du gibier fut telle que
cela ne valait plus, vraiment, le temps que l'on
perdait à sa recherche.

Il y eut pertes des protestations, des récla-
mations faites par les chasseurs réguliers, res-
pectueux des lois et préoccupés d'assurer la
conservation du gibier pour la richesse natio-
nale et le plaisir si réconfortant, si hygiénique
de la chasse. Personne n'en tint compte dans
le monde des autorités qui sentaient bien qu'au
fond les profiteurs de cette illégale situation
étaient les vendeurs de gibier, gargots, auber-
gistes, marchands de vin et cafetiers, c'est-à-
dire les grands électeurs nationaux devant les-
quels il n'y a qu'à s'incliner, comme toujours.

L'administration elle-même alla plus loin et
dépassa ce que l'on pouvait prévoir. D'obli-
geants correspondants m'écrivent en effet que,
dans certains départements du Midi, des préfets
ont spécifié par leur arrêté réglementant l'ou-
verture et les conditions de la chasse, que tout le
monde pourrait chasser sans permis sur une
superficie d'une circonférence de 200 mètres
de rayon autour de sa maison. Vous voyez ce
que cela va donner, car la première caracté-

Lorsqu'avant la guerre il dirigeait des con-
certs à Paris, M. Weingartner faisait soi-
gneusement imprimer sur les programmes
qu'il était « né b, Zara (Dalmatie) ». Il voulait
par là donner à entendre qu'il n'appartenait
pas à cette Allemagne contre laquelle les Fran-
çais pouvaient encore être prévenus, mais a
un pays inoffensif, qui n'avait jamais fait à la
France nulle peine, même légère noble ma-
nœuvre, où il révélait déjà la droiture et le cou-
rage qu'on voit éclater en lui aujourd'hui. Le
fait est que Zara forme en Dalmatie une sorte
de colonie allemande,et que M. Weingartnery
est né de père allemand. Mais quelle que soit
sa nationalité légale, les actes qu'il a Commis
pendant la guerre lui en ont acquis une autre,
réelle et définitive ils l'ont pour toujours na-
turalisé Prussien.

M. Weingartner est, entre tous les musiciens
allemands, celui qui a reçu chez nous l'hospi-
talité la plus fréquente et le meilleuraccueil. Il
fut à ses débuts un excellent chef, mais pres-
tigieux exécutant et habile praticien d'orches-
tre plutôt qu'interprète supérieur. Il manquait
de sensibilité et d'émotion, comme aussi de
grandeur et de force véritables; il les rempla-
çait par une rigidité olympienne et une vio-
lence froide, qui d'ailleurs faisaient puissam-
ment effet. Mais peu à peu, le métier de ka-
pellmeister ambulant, qu'il exerçait avec pré-
dilection, l'avait marqué de ses tares. L'habi-
tude de promener de ville en ville un réper-
toire uniforme de morceaux à succès, empor-tant dans sa valise, avec sa baguette de chef
d'orchestre, des mouvements et des nuances
invariables, avait aggravé la sécheresse et la
raideur mécaniques de ses interprétations; et
il avait perdu, en s'accoutumantà préparer ses
concerts par un travail hâtif et des répéti-
tions insuffisantes, la perfection primitive
de son habileté professionnelle. Les derniè-
jCes exécutions qu'il dirigea à Paris furent

ristique d'une géométrie administrative pour J.

les circonférences, c'est de conférer à celles-ci w
la précieuse qualité de l'extensibilité. Ah! ils
vont avoir une belle dimension les mètres de
ces ingénieux préfets! Et qui les mesurera, qui
s'assurera que le tireur dont on vient d'enten-
dre le coup de fusil l'a bien tiré dans la limite
légale? Quel gendarme, quel garde pourra le
faire, et comment, et avec quoi? Vous pensez
bien que le chasseur, s'il a aperçu quelqu'un
de suspect, rentrera vite dans la circonférence
préfectorale et que l'on ne voit guère la possi-
bilité d'évaluer avec justesse la distance du
centre de celle-ci à l'endroit où le coup est parti,
en supposant que l'on cherche réellement à le
faire, ce qui sort évidemment de la vraisem-^
blance.

Autre côté de la question il y aura forcé-
ment contact, à la limite des villages, entre
une quantité innombrable de circonférences

'« chassables », et pour peu que des habitations
isolées s'égrènent sur le territoire de la com-
mune, ainsi que cela se voit dans tant de nos
campagnes françaises, les circonférences exten-
sibles se touchant, ou à peu près, couvriront
tout le département. Quelle armée de gendarmes
et de gardes faudrait-il pour veiller au respect
des deux ce&ts mètres? Allons, allons, tout cela
est de la simple chimère! La réalité c'est que le
faible obstacle qui s'opposait encore à la domi-
nation absolue du braconnage, c'est-à-dire le
permis de chasse, sera définitivement renversé.
Vous devinez ce qui s'ensuivra comme résultat
pour la destruction totale et définitive de notre
gibier et quel trou se creusera dans nos finan-
ces par la nécessité où nous serons d'acheter
celui de l'étranger. La chasse comme exercice
hygiénique de premier ordre, comme plaisir
sain, de bon aloi, de santé morale,- n'existera
plus, car rien ne peut la remplacer. Il y aura,
dans cette situation, un amoindrissement de
notre vigueur morale et de notre force finan-
cière sur Jequel les gens capables de réfléchir.
Mais qu'est-ce qu'ils pourront devant l'inertie
administrative, phtisie politique et électorale?

Les lois de protection sont abandonnées
par ceux qui devraient les appliquer, les
mesures pour la convervation du gibier n'ont
plus d'effet, il semble, qu'une contagion
d'aveuglement, si ce n'est même Un abandon
volontaire de la résistance, crée et domine la
situation. De frappants exemples mènent à cette
conclusion.

tLaissez-imoi vous en donner deux. 'Je vous
ai signalé à plusieurs reprises l'œuvre ruineuse
des chiens errants; je ne veux pas y revenir
les désastreux effets' que ces nouvelles mœurs
canines amènent par l'action- des milliers de
ces chiens abandonnés à leur passion de dé-
vorants vous sont connus. Je ne suis pas lee,seul à les avoir exposés en concluant à la né-
cesité d'une prompte et vigoureuse intervention
des « pouvoirspublics ». La .question est mon-
tée jusqu'aux Chambres, où l'on sembla un
moment devoir arriver à créer un levier qui
eût été d'une grande puissance pour améliorer
la situation déplorable de notre .gibier par
l'augmentation sérieuse de l'impôt sur les
chiens. Giétait le seul moyen raisonnable et
acceptable d'obtenir Je si important résultat
cherché, tout de suite et dans une lange me-
sure, par la disparition des chiens inutiles à
leurs maîtres et si 4anigereu?ç pour notre ,pau-,
vre gibier, Mais la force de volonté parlemen-
taire ne put monter jusqu'à cet effort lanti'élec-
tar-al le projet n'arriva pas même h, la dis-
cussion. Attendons

Second exemple. Quand j'étais gamin, au yil-
lage, jouant avec tous les petits camarades
paysans de naissance, un de leurs plus pas-sionnants plaisirs était le déni'Ohaige des oi-
seaux. Grimpant aux arbres, fouillantles haies,
courant les champs et les prairies, c'était pour,
eux un sport sérieux et passionn-arit, je vous'
prie de le croire Son agrément était douibïéf
par ses produits des petits oiseaux que l'on
prenait pour les élever et des œufs que l'on.,
gobait a bouche que veux-tu en les aspirant?
après en ..avoir percé les deux bouts. Et enfin,"
l'élément de luxe, si rare et si envié par tous",
les paysans, ces œufs ;vM'es par lesquels on
.passait un fil pour en faire des chaînes, des
couronnes, que l'on accrochait au-dessus de la
.cheminée, .au-dessus du cadran de l'horloge,
.aux poutres saillantes du pfaifond, etc., etc. H

y avait là des éléments passionnants d'ému-
îation qui aurait le plus de ces bijoux, lequel
trouverait et prendrait le plus de .nids; c'était
une vraie bataille

Eh bien, cette bataille dont l'ardeur s'était
un peu calmée tout de même sous l'interven-
tion pacifique de quelques dévoués et éclairés
instituteurs, la .voici qui a repris avec une vio-
lence qu'elle n'avait peut-être pas atteinte ja-
dis. Des milliers d'eeuifs sont des milliers
d'oiseaux ne naissent plus et la sauvagerie
destructive a repris son œuvre de dévastation
et de mort sans, que personne d'autorisé inter-
vienne pour y mettre fin. C'est profondément
déplorable et attristant, au point de vue moral
comme au point de vue matériel. C'est une
r-eçulade. 4e Ja .civilisation

Cunissêt-Carnot.
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Le charbon pour les avocats
A la suite d'une démarche qu'il a faite auprès de

M. Delanney, préfet de la Seine, M" Henri-Robert,
bâtonnier de l'ordre des avocats, vient d'être in-
formé que les avocats pourront recevoir, en outra
du charbon destiné à leurs besoins domestiques,des
attributions spéciales de combustible pour le
chauffage de leurs cabinets de travail et de leurs
salles d attente.

Les bons d'achat de ce combustible seront déli-
vrés par l'administration de la préfecture de la
Seine, à la demande des intéresses. Ces demandes
pourront être établies sur les questionnaires dé-
posés dans les mairies, en vue de l'évaluation des
besoins du petit commerceet de la petite industrie.

Les avocats habitant'lescommunesde la banlieue
devront s'adresser aux mairies de ces communes.

Les revendications des {boulangers
A la suite d'une réunion qui a eu lieu vendredi

au Palais d'Orsay, au cours de laquelle les repré-
sentants du syndicat des boulangers indépendants
ont exposé leurs revendications, une délégation de
ce groupement professionnel, que préside M. Ba-
chellier, accompagnée de son présidentd'honneur,
M. Mamells, ancien directeur au ministère de
l'agriculture, s'est rendue hier auprès de M. Mau-

extrêmement médiocres. Cependant. le pu-
blic lui gardait sa faveur, le traitait enhôte familier, le tenait presque pour un des
nôtres.

Vous savez comment il a depuis reconnu cette
confiance, comment il a signé le manifeste in-
fâme, lorsqu'il croyait au prompt triomphe de
l'Allemagne, et comment, aujourd'hui qu'il n'y
peut plus croire, il voudrait bien n'avoir pas
signé, et prétend du moins avoir signé sans
lire. Pense-t-il nous fléchir ou nous abuser par
une si plate excuse, dont il s'avise soudain
après un intervalle de trois "ans? Ses pareils
et lui ne comprendront-ils jamais que les cri-
mes de leur nation sont inexpiables, et quenulle parodie de contrition, nul « je n'ai pas
voulu oela » ne peut désormais rien changer
au dégoût et à l'horreur qu'elle inspire? Il y a
chez -M. Weingartner non seulement une bas-
sesse, mais une inconscience et une sottise
devant quoi l'on reste confondu. Et son piteux
calcul fait doublement erreur il perd sa peine
auprès de nous, et se fait mépriser même de
ses compatriotes; il écœure, par ses lâchetés
successives, ceux qu'il a outragés hier, et ceux
qu'il feint de renier aujourd'hui.

Je vous ai parié en son temps de la tournée
.que M. Weingartner fit en Suisse au mois de
mai, et pendant laquelle il rencontra l'orches-
tre de notre Conservatoire; je vous ai dit quel
avait été le sort de cette rencontre, où le juge-
ment de la critique et du public donna tout
r-avantage à nos musiciens. En juillet, M.
Weingartoer a entrepris une nouvelle campa-
gne, qui diffère des précédentes par cette par-ticularité pour la première fois depuis le
commencement de la guerre, un orchestre al-
lemand et son chef se sont aventurés en Suisse
française. Le projet du voyage eompreai'ait
d'abord,, avec Zurich, Berne, Bâle, Lucerne et
Saint-Oall, étapes ordinaires de,la .propagande
.dans les cantons alénraniaues. trois cités ro-

rjaa t-Gag, ministre du ravitaillement, et ensuite
saptës du préfet de la Seine.

Les délégués ont demandé le retour à la liberté
de la meunerie et de la boulangerie, ainsi que la
'liberté de la fabrication, l'autorisation de vendre
du pain chaud et d'en augmenter le prix en raison
de l'élévation énorme des matières premières et
de la main-d'œuvro, etc. Ils ont égalementdemandé
la diminution du prix du charbon et de la brai-
sette spéciale indispensables au chauffage de leurs
fours.

Le prix du lait
Depuis hier, certains crémiers parisiens ont

élevé le prix du lait, qui est désormais vendu par
eux 60 centimes le litre. Mais cette mesure n est
pas générale et semble loin d'être justifiée. Ren-
seignements pris auprès de la direction de quel-
ques-unes des grosses entreprises laitières de Pa-
ris, le lait n'a pas augmenté depuis le mois d'avril
dernier il demeure fixé à 8 francs le pot de
20 litres, soit 40 centimes le litre. Seul, le lait livré
à domioile peut être augmenté de 10 centimes Je
'litre. Mais, débité dans les crémeries, il ne devrait
'•pâà être vendu plus de 50 centimes.

La crise de S'avoine
À l'office central chargé de la répartition des

céréales, on nous a fait, au sujet des difficultés
d'approvisionnement en avoine que nous avons si-
gnalées, les déclarations suivantes

La pénurie d'avoine, qui se fait sentir actuellement à
Paris, est imputable à des causes diverses récolte défi-
citaire, manque d'organisation des battages et lenteur
des transports. D'autre part, les besoins de l'armée ont
été, ces temps derniers, particulièrementimportants la
« cavalerie civile » en a nécessairementsouffert.

Afin de pouvoir répondre aux besoins des commer-
çants qui possèdent des chevaux,'nous faisons, en ce
moment, tous nos efforts pour réapprovisionnerParis
et sa banlieue. D'autre part, nous avons pris nos dispo-
sitions pour remplacer l'avoinepar de l'orge et du maïs.
Une certaine quantité de ces céréales pourra être dis-
tribuée dans deux ou trois jours.

On espère, en outre, à l'office central, qu'une
organisation mieux comprise permettraprochaine-
ment une répartion rationnelle et plus abondants
de l'avoine.

L'exportation des vins espagnols
Dans un télégramme adressé au ministre d'Etat,

le président de la fédérationdes syndicats expor-
tateurs des vins de la Catalogue demande qu'un
délai d'un ou de deux mois soit obtenu du gou-vernement français pour faire pénétrer librement
en France le reste des vins faisait l'objet de con-trats antérieurs à la prohibition d'entrée établie
en août dernier.

Il insiste, d'autrepart, pour que 'le gouvernement
espagnol engage des négociations en vue d'arriver
à un accord concret quant à l'exportation des vins
espagnols de la prochaine récolte.

àCADSMIIS, IIIIÎEHSIÏES, ÉCOLESMBn&KûUËt?,S
Académie des sciences moraleset politiques

M. Boutroux offre à l'Académie une étude de M.
Bopp.e, ministre de France en Serbie, intitulée « A
la. suite du gouvernement serbe de Nich à Cor-
,fou ».

Sur le rapport de M. Henri WÊlschinger, l'Aca-
démie décerne, sur le prix Drouyn de Lhuys (his-
toire) 1° une récompensede 500 francs à chacun
des ouvrages suivants la Turquie et la guerre, de
M. J. Aulneau; l'Italie en guerre, par MM. Henri
iCharriautet Amiri-Grassi;l'Italie et le conflit eu-ropéen, par M. Jean Alazard; la Barrière belge, par
M. Pierre Notihomib;2° une mention très honorable
à LM. Ibanez de Fnero, pour son l'iivre D'Athènes à
Constantinople.

M. Arthur Chuquet continue la lecture de sonétude sur le retour de Napoléon, en décembre4812.
Il suit l'empereurà travers FAllemagne,de Glogau
à Francfort, par Dresde, Leipzig, Erfurt et Hanau.
Chemin faisant, M. Chuquet réfute les écrivains
allemands qui prétendent que des patriotes teu-
tons voulurent alors, 'à Glotgau, à Dresde et à Eise-
naçh, attenter aux jours de Napoléon,

{ FAITS DI1TERB
LA T:El~ŒŒ?,$,R,p._TUR'E

Bureau central météorologique
Dimanche 16 septembre. De faibles pluies sont
tombées en Bretagne et ~dâns l'est.
La température a baissésur nos régionsdu-nord et de

West.
En France, le temps va rester généralementnuageux

et brumeux, avec température normale; quelques pluies
sont probables, principalement dans l'ouest.

A Paris, hier, la température moyenne, 17°2, a été
supérieure de 2°4 à la normale (l-i°8). Depuis hier, tem-
pérature max. 23°, min. 11». A la tour Eiffel max.
19», min. 14"

ffjcs afflfaiï«©g d'Sa&tfeMageiaees ave® l'ei»-
saesMï. M0 Gauniche, qui a été désigné par le
bâtonnier pour assister Maripn devant le conseil
de guerre, s'est rendu hier à la Santé, où il a eu unlong; entretienavec Marion. Celui-ci a protesté de
son innocenceet a demandé à son avocat de re-mettre au rapporteur une demande do mise enlibertéprovisoire.

M. Bouchardon a chargé M. Doyen, expert
comptable, d'examiner la comptabilitécommerciale
et particulière de M. Paul Bolo.

BJœi ei'îraa© à SHmîaStoSï". On a trouvé, hier
matin à quatre heures, à la hauteur du numéro 5
de la rue du Chemin-de-f cr, à Mailaioffj le cada-
vre d'un individu âgé d'une trentaine d'années,
d'une taille de 1 m. 70 environ, dont la gorge avait
été à moitié sectionnée et le ventre ouvert.

Le défunt, un Tunisien né à Sousse, Mohamed
ben el Hadgi, employé dans une usine de cafés deMalakofï, demeurait rue Sadi-Carnot, 51, à Vanves.
Son frère, Mohamed Ali ben Omar, a pu fournir
au magistrat chargé de l'enquête quelques rensei-
gnements d'où il résulte que tous deux étaientpris
de boisson et qu'en sortant d'un café, avant-hier
soir, rue de Montrouge, Hadgi s'est écarté avec un
groupe de passants.Comme il plaisantaitavec eux
son frère ne l'accompagna pas.

On recherche les passants, dont on possède unvague signalement.
wP P ede un

INFORMATIONS DIVERSES

M. E. Borel, secrétaire général de la pré-sidence du conseil, reçoit les mardi et samedi, dedix heures à midi, rue Saint-Dominique, 5.
–.Aujourd'hui, paraît le premier cahier des

Etudes de la guerre publiées sous la directionde
notre collaborateur M. René Puaux.

v-^La rentrée des classes de l'Ecole commer-ciale de l'avenue Trudaine, administrée par lachambre de commercede Paris, aura lieu le lundi
1" octobre prochain; les inscriptions sont reçues,de neuf heures à onze heures et de une heure et
demie à quatre heures et demie, tous les jours,sa le dimanche et l'après-midi du jeudi.

mandes, Genève, Neuohât-el et Lausanne. Mais
bientôt il parut aux organisateurs qu'il serait
trop hasardeux d'aller tenter la fortune à Ge-
nève, et que mieux valait renoncer à cette par-tie du programme la tentative de « conquête
musicale » fut limitée aux deux dernières vil-
les. Malgré cette prudence, elle obtint des suc-
cès médiocres-,dont il est bon de faire connaî-
i.î ici l'histoire. A Neuchâtel, la salle demeura
à moitié vide; encore cette assistance restreinte
était-elle presque uniquement, composée d'é-
trangers. La société du lieu s'abstint d'un com-
mun accord « Nous n'y fûmes pas, bien en-
tendu », dit une lettre que j'ai sous les yeux. Un
très petit nombre de Neuchâtelois allèrent ce-
pendant au concert; mais ce fut à. la seule fin
de manifester leur réprobation, car M. Wein-
.gartner et son orchestre furent salués de sif-
flets retentissants. Sifflets au dedans, et sifflets
au dehors la foule assemblée dans la ruesiffla les musiciens à leur entrée et à leur sor-
tie et le fourgon même qui portait les instru-
ments fut poursuivi par des huées à travers la
ville. Telle fut la première expédition des or-
chestres allemands à Neuchâtel une conduite
de Grenoble.

A Lausanne, les événements prirent un as-
pect un peu différent; le résultat fut pareil, oupire encore. Il n'y eut pas d'incidents bruyants,
de huées ni de sifflets, mais il y eut autre
chose. Le concert fut donné à;, la cathédrale
comme les Neuchâtelois, les Vaudois d'origine,
à peu d'exceptions près, s'abstinrent d'y assis-
ter. Les places étaient occupées par les Alle-
mands, Autrichiens, Hongrois, Bulgares et
Turcs en villégiature à Lausanne et aux alen-
tours. Ces gens se "Conduisirent avec une sin-
gulière incorrection ils allèrent j-usqu'à fumer
dans la cathédrale, comme dans un simple
Biergarten; les Lausannois en furent à bon
droit indignés. Le lendemain, les journaux de
la ville reçurent une note officielle qui pro-.

La rentrée des classes à l'Ecole commerciale
de la rive gauche, administrée par la chambre de
commerce de Paris, est fixée atï lundi 1" octobre
1917. Les inscriptions sont reçues tous les jours
non fériés à la direction de l'école, rue Armand-
Moisant (15* arrondissement).

La foire de Bordeaux, qui a obtenu un si
vif succès, a grandement contribué au dévelop-
pement do notre commerce par les très nombreu-
ses affaires qui s'y sont traitées.

Une délégation de conseillers généraux de la
Seine a visité la foire le 10 septembre. Iï a été
décidé qu'une réunion d'études économiques et
industrielles aurait lieu; de plus il s'organise
à Bordeaux une réunion du comité Suisse-
Océan.

Cette très réussie manifestationde notre essor
commercial touche à sa fin. La clôture a lieu au-
jourd'hui dimanche.

NÉCROLOGIE
Le général de division Rihennrav. est tombé

.glorieusement le 11 septembre,.
Fils de l'ancien maire de Gaïflon et de-

pute ae l'Eure, il était passé par l'Ecole polytech-
nique, l'Ecole d'application de l'artillerie et du
génie et l'Ecole de "guerre, où il devait professer,
plus tard, comme adjoint, le cours de fortifica-
tion. En 1911, il avait été sous-chef du cabinet
de M. Berteaux, ministre de la guerre, et quelques
mois après il était promu lieutenant-colonel.

Colonel du 10' génie à Toul au début de la
guerre, il avait été promu général de brigadepour
sa belle défense du bois Le-Prêtre, puis général
de division. C'était un de nos généraux îles plus
populaires.

Nous apprenons la mort du maréchal des logis
René de Gondrecourt, pilote aviateur, Croix de
guerre, tué à l'ennemi le 17 août dernier, à l'âge
de vingt ans. i <-II était le fils du général de Gondrecourt, chef
de la mission militaire auprès du G. Q. G. italien, et
de da comtesse née de Sabran-Pontevès.

Les enfants et la famille de Mme Meyer Kahn,
très émus des nombreux témoignages de sympa-
thie reçus à l'occasion de leur deuil cruel, s'excu-
sent auprès de leurs amis de ne pas leur répondre
individuellement et les prientde trouver ici l'expres-
sion de leur sincère gratitude.
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U3Ca. DES
olamait le succès colossal du concert; la plu-
part d'entre eux refusèrent de la publier. Di-
verses mésaventures, petites ou grandes, durent
infligées à M- Weingartner et à son orchestre.
En manièrede protestation personnelle, le con-
cierge de. la cathédrale avait placé, à l'entrée
de la pièce qui servait de foyer au chef d'or-
chestr© et à ses musiciens, « tous professeurs »,
une magnifique gravure représentant la cathé-
drale de Reims en flammes brave homme,
dont on aime l'idée simple et vengeresse, et
dont on voudrait savoir le nom.

D'autres manifestations furent plus graves,
et d'une portée plus générale. Pour que M.
Weingartner pût donner son concert dans le
temple, une autorisationdu Conseil d'Etatvau-
dois avait été nécessaire. M. Gustave Doret,
l'excellent musicien suisse dont nous avons
naguère à l'Opéra applaudi les Armaillis, prit
à ce propos l'initiative d'une adresse au Con-
seil, pour laquelle il recueillit les signatures
des plus considérés parmi les citoyens de Lau-
sanne. Cette adresse déclare que la venue d'un
orchestre dirigé par M. Félix Weingartner a
suscité dans la ville une légitime émotion; et
elle traite l'hôte indésirable selon ses mérites.
« Si vous aviez connu, disent les signataires
auxmembresdu Conseillapersonnalitémorale
de M. Weingartner, il n'est pas douteux que
vous ne lui auriez pas offert l'hospitalité de
notre cathédrale. M. Félix von Weingartner,
qui fait partie des quatre-vingt-treize intellec-
tuels signataires du trop célèbre manifeste, a,
par ce fait, approuvé la destruction de la cathé-
drale de Reims. M. Félix von Weingartner.
a été le premier qui, depuis l'invasion de la
Belgique, a eu 'le triste courage de diriger des
concerts symphoniques au théâtre royal de la
Monnaie de Bruxelles, concerts organisés parla Kommandantur, aux seules fins d'humilier
le pu'blic belge, qui peu d'années auparavant1
accueillait M. Félix von Weinsartneri .comme j

SEMAINE CiM k l§ If1 i È1 B E!

46 septembre i9\"l. «– r La Bourse continue de
faire preuve de la plus ferme impassibilitédevant
les événements de politique étrangère et inté-
rieure. Elle n'a pas perdu FQiatoitude de saluer le
fait accompli, quel qu'il soit, par un redoublement
de sérénité. Le général Kornilof avait levé l'éten-
dard de la révolte contre un gouvernement qui lui
paraissait hésitant dans l'action. La Bourse ne
s'en était pas émue. Aujourd'hui,elle apprendque
Kerensky, grand patriote, a barre sur le général.
C'est un fait, c'est un acte; elle n'a pas manqué de
le saluer par de la hausse.

Confiante dans le patriotisme de -la majorité
des membres du dernier cabinet, elle n'a pas douté
un seul instant de -la brièveté de la crise. Elle a
eu raison.

En réalité, cette bonne opinion sur les événe-
ments a une base solide constatation de l'excel-
lent esprit qui ne cesse de régner sur presquetous
les fronts des alliés et continuité des succès qui
s'y affirment contre les adversaires.

Certes, les Eusses, pour un instant, manquent à'
l'unisson..

Uno avulso non deficit alter.
Et d'ailleurs, la Bourse estime que tant que lés

Russes contribueront, en attendant mieux, à re-
tenir l'ennemi sur leur front, ils rendront encore
quelque servi&e, 1

Il ne faut pas que les événementsde Russie ni la
crise ministérieil'le française, d'ailleurs aujour-
d'hui résolue, fassent oublier les nécessités de
l'empruntqu'a soulignées le décret du il septem-
bre autorisant la Banque de France à porter sa
circulation de 21 à 24 milliards de francs.

Cet emprunt fait partie de l'organisationde dé-
fense, puisqu'on même temps qu'il est destiné à
fournir à l'Etat de nouvelles ressources, il est ap-
pelé à réduire sa dette flottante pour lui permettre
d'y faire appel de nouveau en vertu du système de
consolidation périodique adopté très sagement par;
toutes les nations alliées.

Avec quelle circonspection aussi doit être envi-
sagée, choisie la forme de ce nouvel emprunt .J
Quelle responsabilitédans ce dhoixl

Nous avons peine à croire, nous fondantsur l'èx-
périence des différents emprunts à lots, qu'on

livre le sort de Pappel au public, en même temps
que le crédit de l'Etat, au risque d'une loterie.

Nous ne reviendrons pas sur les objections que
nous avonsfaites la semaine dernière,àcette forme
d'emprunt appliquée à un appel de 10 milliards
devant être suivi six mois après, d'un appel de
même importance. Prétendre conquérir ainsi
l'épargne, c'est de l'enfantillage, mais de l'enfantil-
lage singulièrement dangereux.

Au surplus, les complications matérielles que
comporteraitl'exécution d'empruntsà lots de cette
envergure devraient être de nature à faire recu-
ler des hommesréfléchis. Nous ne serions pas sur-
pris, en effet, si dans les bureaux du ministère
des finances, où d'on aurait la responsabilité de
l'exécution, on n'était pas très hésitant à l'as-sumer. •

Q'on songe qu'il ne s'agit plus, comme dans un
emprunt ordinaire, 'de créer des certificats d'a-
bord, des titres définitifs, ensuite de coupures
d'importances variées et dont le numérotage na
constitue pas une propriété à laquelle le sous-
cripteur attache quelque prix.

Au contraire, dans un emiprunt à lots, lotis le?
titres doivent être des unités dont chaque numéro
prend aussitôt une valeur particulière. Pour un
emprunt de 10 milliards, c'est donc 20 milliards
de titres de 500 francs qu'il faudrait créer, nu-
méroter, répartir, et dont les numéros devraient
être mis en roue. Quelle roue ou que de roues, que.
de personnel, quelle surveillance seraient néces-
saires pour manipuler ou assurer la garde de
20 millions, et six mois après de 40 millions de
numéros. La moindre erreur, le moindre oubli, ua
retard excessif dans l'organisation de ces vastes
loteries ne seraient-ils pas pour créer la défiance
dans le monde des souscripteurs, et ce qui est
plus grave, pour jeter le discrédit sur la signature
de l'Etat?

Qu'on, songe aux lenteurs de livraison des titras
définitifs du dernier emprunt 5 0/0. Que seraient-
elles s'il s'agissait d'échanger, à l'occasion d'em-
prunts à lots, les certificats provisoires contre des
titres définitifs, aveo l'obligation de lia concor-
dance des numéros?

Qu'on réfléelhisse bien avant d^naug-utfér la lo-
terie d'Etat. Aura-t-on la témérité d>e jouer sur.eç
coup de dé T'avenir des nuances publiques?

Nous n'avons pas la prétention d'avoir ëptiis'i!
le sujet d'étude que nous nous sommes .proposé (1).
L'enquête sur l'organisation des banques restera
peut-être encore longtemps ouverte. Bien des ob-
servationsviendrontcompléter les nôtres.

A cet égard, nous aurions désiré nous n'avons
pas manqué de le dire au début de cette étude'

que, dans l'intérêt de l'enquêtei sur les sociétés
de crédit, on nous présentât les objections aux-
quelles pouvaient donner. lieu certaines de nos
.observations.

Quoi qu'il en soilt, il est temps de conclure. A'
A côté de services réels, des abus; des irrôgulari-
ités; des dépôts de fonds. insuffisamment rérrauné-:
>rés; des majorations de titres injustifiées; des en-
treprises anémiées dès leur création par des char-
ges excessives; négligence de certaines opérations
de crédit utiles à l'intérêt générais mais, par con-
tre, gestion trop peu désintéresséedu portefeuille
de la clientèle; indifférence à l'égard des lourdes
charges fiscales que les capitaux centralisés de
(Cette clientèle ont dû successivement supporter;
albsenced'élémentsnouveaux et jeunes daas les di-
rections des sociétés; défaut de suite des capitaux
français placés à Fétranger; insuffisance de repré-
sentation du capitaldans les conseils d'administra-
tion subordination des capitaux centralisés aux
exigences de la politique; obscurité des bilans et
des comptes rendus des conseils d'administration;
défaut de publicité à l'occasion des émissions de
titres; dépendance dui marcjhé financier, telles
sont, en résumé, les observations que nous avons
développées à l'adresse de 'l'organisation des
vieilles sociétés de crédit françaises. De ces ob-
servations, noua savons que certains organismes
ont fait déjà leur profit pour attirer à eux une
portion do la clientèle de leurs aînés. Que ceux-ci

(1) Temps des 9, 16, 23, 30 juillet, 6, 13, ?0, ?7 août,
3, 10 septembre.

un ami très sûr. Nous vous exprimons notre
vif regret que ce chef d'orchestre, dont le geste
de provocation est misérable, puisse se vanter
d'avoir profité chez nous d'une faveur offi-
cielle. ».

Aucun commentaire ne peut rien ajouter à1

ces paroles si claires, si tranchantes, et. qui
jugent de si haut; il suffit de les citer. Mais du
moins faut-il leur rendre cet honneur; le public
français doit savoir qu'elles ont été prononcées,
et s'en souvenir c'est simple justice, que nous
ne faisons pas toujours. Nous sommes trop
enclins, depuis le commencement de -la guerrejà prêter en tout lieu plus d'attention aux moin-
dres manifestations d'hostilité .de nos adver-
saires qu'aux plus beaux témoignages de dé-
vouement de nos amis. Les artistes suisses, et
les musiciens en particulier, nous ont donné
des preuves précieuses de leur attachement à
notre pays. Vous venez de voir comment parte
et agit M. Doret; entre maints autres exemples,
je vous citerai celui de M. Jaques-Dalcroze.
.11 y a quelques années, M. Dalcroze avait créé,
à. Hellerau, en Saxe, un vaste institut musical,
où il mettait en pratique ses doctrines sur }e
rythme. Son enseignement avait excité en Alle-i
magne un intérêt et une admiration extrêmes,
et l'institut d'Hellerau était devenu un centre
d'études puissant et prospère. Quand la guerre
éclata, M. Jaques-Dalcroze n'hésita pas uninstant à prendre parti pour la France, et à
sacrifier une entreprise où il avait réalisé
l'œuvre de toute sa vie il abandonnaHellerau
et revint en Suisse, où depuis trois ans il n'a
cessé de servir activement notre cause. Des
neutres de cette qualité sont des alliés à qui
nous devons, en reconflaissattee de la leur, uns
amitié f r-aternçlle,

IpIEI~nE T~ALO·V Pierre Lalo.

P-S-M 'donnerai les conclus.io.ns de cette
^itf^^&9§ifflonjjgrojçh.ïiinfejajUetpn,


